P  R  P  NONCES 

à  l  a  s  é  a  n  c  é 
l'Assemblée  Nationale/ 

c    :  tit:,sz  ^JDm  ^6rJvàn  1789. 

L'AMQÙR  de  h  prâ  conduit  âuioUrd'huî. 
au  s0iii  d€  cette  Migùste  Assemblée.  Agréez 
l'expression  si^\cer.e  ,de  mon  çjider  dévouement 
à  }a  Patrie  ,  au  service  du  Roi,  et  aubiçn  des^ 
Peuples^  Je  m'estime^rpis  -trop  Jieureux ,  si  je 
pouvQÎs  y  contribuer  auî  dépens  de  ma  vie. 
Heureux  encore  ,  si  la  démarche  que  je  fais 
en  ce  moment ,  peut  contribuer  à  une  conci^ 
liation  q*^;  Wa  toujours  robjet^de;çief^  Vççu?:  ! 

.]^éponfe  de  M*  Mmii^LJ  ^  BréJidenU 

,  L'As;sE^LEE  $'applatâdu,ie  votre  pirésence^^ 
1}  y  ^  Ipi^g^teinps  que  nos  vçeux  .Se  p=ortoient 
'^miç.vXmmW-  y^^  WW^  >  Jacte  xlç  paix 
^!4iV>|iipji  (ait^  aujourd'Jiu^  3  -  k 

^.^BW^jjRWPJSie.îcji^i.m  à  yo^î;^  vertu, 

A 


(  *  ) 

Uné  Députât  ion  des  Electeurs  de  Paris  s' étant 
présentée  à  l Assemblée  Nationale^  M.  M  or  eau 
de  Saint-Mer ry  ,  portant  la  parole  j  a  dit  : 

Messieurs  i 

L'Assemblée  des  Electeurs  de  la  Ville  de 
Paris  nous  a  députés  pour  vous  porter  le  juste 
tribut  de  l'âmoUr  et  de  la  téCoïmoissanCe  dès 
Habitans  de  la  Capitale.  Nous  ne  pouvons  pas, 
Messieurs  ,  vous  exprimer  tous  les  sentimens^ 
que  votre  patriotisme  a  réveillés  dans  les  cœurs 
François  ;  mais  nous  osons  vous  garantir  qu'ils 
soiit  ceux  que  vous  e:î^primerèz  vous-mêmes. 

L'Assemblée  dont  nous  avons  l'honneur 
d'être  les  organes  en  ce  moment  ,  se  trouve 
heureuse  d'être  à  portée  de  rendre  la  première 
cet  homïnâge  solemnel  à  vos  vertus  et  à  votre 
courage  ;  et  nous  ajouterons  sans  doute  à  son 
admiration  j  en  lui  disant  que  nous  avons  vu 
dans  cette  auguste  enceinte  les  rangs  les  plus 
éminens  briller  d'un  nouvel  éclat ,  par  leur 
réunion  avec  le  plus  beau  ,  le  premier  de  tous 
les  titres ,  celui  de  Citoyen. 

Arrêté  de  P Assemblée  des  Electeurs. 

L'Asisemblée  des  Electeurs  de  la  Ville  d« 
Paris,  pénétrée  de  respect  et  de reconnoissance 
pour  la  conduite  sage ,  feîme  et  patriotique  de 
l'Assemblée  Nationale  ,  profite  du  premier 
moment  où  elle  a  paru  se  réunir  après  des  ten- 
tatives long -temps  inutiles  ,  pour  lui  porter 
l'expression  de  tous  ses  sentimens ,  et  lui  dé- 
clarer son  adhésion  invariable  aux  délibérations 
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de  l'AssembJëe  Nationale,  et  particulièrement 
à  celles  du  17  de  ce  mois  :  elle  en  soutiendra 
les  motifs  dans  tous  les  temps  et  dans  toutes 
les  circonstances;  elle  consacrera  à  jamais  dans 
«on  souvenir  les  noms  des  Membres  du  Clergé 
et  de  la  Noblesse  ,  qui  se  sont  réunis  à  l'As- 
semblée Nationale. 

Réponse  de  M.  Baïlly  aux  Députés 
des  Electeurs  de  taris. 

''j      s'il/-'  ■  ■         V  .. 

L'Assemblée  remercie  MM.  les  Elec« 
téuts'de  la  Ville  de  Paris  des  sentimens  qu'ils 
lui  ont  témoignés  par  votre  organe.  Nous  som- 
mes charmés  que  vous  soyez  ici  les  témoins  du 
zele  qui  nous  anime  pour  le  ^ien  public  ;  et 
vous  redirez  aux  dignes  Citoyens  qui  vous  en- 
voient vers  nous ,  que  les  OTdres  sont  en  partie 
Téunis ,  et  qu'ils  seront  bientôt  complète- 
ment. 

Déclaration  de  M*  de  Lalty-Toltendalt 

Messieurs, 

Je  me  présente  à  cette  auguste  Assemblée; 
adhérant  de  cœur  et  d^esprit  à  ses  dispositions  ; 
mais  n'étant  point  maitre  de  ma  volonté  sur 
tous  les  objets ,  je  viens  me  soumettre  à  une 
vérification  commune.  Elfe  a  toujours  été  dans 
mes  principes  ,  ainsi  que  dans  inon  cœur  ;  et 
elle  ne  m'étoit  pas  interdite  par  mon  mandat*. 
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(  Malhéiireusement,  ce  mandat  ne  nia  pas 
laissé  aussi  libre  pour  l'opinion  par  tête.  Il  est 
■  possible  qu'il  paroisse  moins  limitatif  à  d'autres 
Députés  5  dont  je  respecte  la  délicatesse  autant 
que  )é  crois  à  la  mienne,  et  dont  lès  vertus  et 
les  lumières  doivent  rendre  l'opinion  imposante. 
Mais  l'obligation  qu'entraîiie  un  ^ermeîxt;  dé^ 
pend  de  l'idée  qu'on  y  a  attachée  en  le  prêtant  ; 
br,;^  çlanS  l'instant  où  j'ai  prêté  le  mien,  je  lîïet 
3uis  cru  et  je  me  crois  encore  invinciblement 
enchaîné  à  lopinlon  par  Ordre. 

On  ne  transige  point  avec  sa  conscience  i 
c'est  elle  qui  m'a  impérieusement  ordonné  la 
détiiarche  douloureuse ,  consolante  et  sacrée  à 
laquelle  je  viens  dè  me  déterminer}  mais  c'es't 
elle  aussi  qui  m'ordonne,  non  moins  impérieiïf 
sèment  j  Cle  retourner  à  mes  Commettans,  et 
de  leur  dem_ander  de  nouveaux  pouvoirs^  ^i^^ 

S'ils  sont  conformeâ  au  vœu  de  mon  cœiLtr  y 
îie  crains  pas  de  lé  dire ,  au  besoin  de  la  Patrie,^ 
Je.réviens,  Messieurs,  ni'écîàirer  par  vos  lumier 
res  ,  m'enflammer  par  vos  vertus,  et  joindra 
ma  foible  contribution  à  ces  immenses  et  glo- 
ileiTx  travaux ,  par  lesquels  vous  allez  asstirerte 
bonheur  de  la  France  ,  celui  de  tous  les  Ordres 
de  ses  Citoyens,  et  celui  du  Monarq^e  si  digne 
de  leur  amour. 

Si  ma  liberté  ne  m'est  pas  rendue  alors  , 
Messieurs  ,  je  remets  avec  résignaiion  à  .pie§ 
Commettans  une  ralSj^iç^n  que  je  ne  croirois 
plus  pouvoir  remplir  fructueusement  >  êt  mes 
vc^ux ,  mes  regrets  ,  mes  respects  vous  suivront 
4e  loin  dans  votre  noble  et  brillante  carrière. 

Ma  résolution  est  imariable.  Je  ne  sais  , 
iVlgssieurs^  si  m  conduite  nous  paroît  fondée  , 
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Tnaîs  i  ose  vous  assurer  que  mon  motif  est  pun  ■ 
SU  est  une  erreur,  je  demande  votre  mdul' 
gei  ce  pour  une  erreur  de  la  probité. 
^  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  ^donner 
acte  du  Discours  que  je  laisse  signe  sur  le 
Bureau ,  en  y  laissant  mes  pouvoirs.  ^ 
Sonné  dans  la  Salle      l'^^'^romte  de 
tionale  ,  ce  a5  Juin  '7^9- 
Lally-Tollendall  ,  Députe  des  Gitoyenâ 

Nobles  de  la  Ville  de  Pans. 

Discours  des  Députés  de  plusieurs 
Citoyens  de  Pans. 

[  t)u  26  Juin  1789. 

M.   LÉ  Président, 
Quoique  tous  les  Citoyens  de  la  Comnume 
;(p  Paris  reconnoissent  que  leurs  vœux  sont 

«nmbre d'entreux ontpense  que  ,  dans  1  ardeur 
du  JSe  qui  ^es  ânime ,  il  leur  étou  permis 
t  vous  eïfaire  parvenir  le  témoignage  dune 

vSorts ,  secondés  par  toUs  c.ux  denoS 


♦ 
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^'aTarmes  et  de  chagrins  ,  sont  encore  l'ou- 
vrage de  Vôtre  commune  ardeur  ,  redoublée 
par  les  circonstances  ,  et  celui  des  autres 
Membres  réunis  aujourd'hui. 

^  Pénétrés  dune  juste  admiration  pour  tant 
d'actes  patriotiques  ,  nous  vouà  supplions  , 
Monsieur  ,  de  vouloir  bien  être  l'interprète 
dé  nos  sentimens  auprès  de  nos  Représentans  , 
dont  l'ame  sublime  s'est  manifestée  courageu- 
sement ,  auprès  des  illustres  et  respectables 
Membres  du  Clergé  qui  se  sont  publiquement 
déclares  nos  Frères  ,  et  qui  ,  par  leur  réunion 
a  1  Assemblée  Nationale ,  ont  acquis  un  nouveau 
titre  aux  hommages  de  la  génération  présente 
et  a  ceux  de  la  postérité  ;  réunion  qui  im- 
primera dans  l'esprit  des  Peuples  un  caractère, 
pour  amsi  dire,  plus  sacré  aux  délibérations 
qui  doivent  leur  servir  de  loix;  enfin,  auprès 
de  ces  Citoyens  Nobles  qui  sont  disposés  à 
confondre  l'intérêt  particulier  dans  l'intérêt 
général ,  et  à  ne  chercher  leur  bonheur  que 
4ans  le  bonheur  dè  tous. 

Quelle  satisfaction  pour  nous  ,  de  voir  parmi 
eux  le  premier  Prince  du  Sang,  objet  de  la 
vénération  publique  ! 

Il  ne  nous  seroit  pas  possible  de  vous  peindre 
avec  assez  d'énergie  les  sentimens  de  tous  les- 
Citoyens  au  nom  de  qui  nous  vous  parlons  , 
leur  amour  pour  leur  Roi  ,  leur  dévouement 
a  la  Patrie,  leur  confiance  en  ses  Représentans: 
nous  nous  bornons  donc  à  vous  exprimer  ceux 
de  respect  et  de  reconnoissance  avec  lesquels 
nous  avons  tons  l'honneur  dëfre  de  M.  le  Prési- 
dent ,  les  très^iumbles ,  etc. 

Fournier  ,  Parisot ,  Javon  ,  Avocat  j 


ê 
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Daugremont ,  Avocat,  Liai,  Négociant;  DaVi*, 
Commis  du  Contrôle  général;  Lecruts  ,  Bâche, 
Turgot ,  Négociant  ;  Demailly ,  fils  du  Lieu- 
tenant-général  de  Laon,  Avocat  en  Parîeiïiént; 
Dutieul ,  Debei ,  Sarrette  ,  Reynes  ,  Adlayse, 
Dupré  ,  Marchand  des  Six   Corps;  Roche 
dAbace  ,  Jeuny  ,  Butreux  ,  Pensionaire  du 
Koi ;  Coyette ,  Maître  Mâçon;  Corme,  Domain, 
^.lecteur  au  Bailliage  de  Versailles  ;  Noél ,  Fort , 
Négociant;  Acaille,  Négociant;  Rêboiûjdem. 
Alexandre  ,  Pensionaire  du  Roi  ;  Jacquini , 
Co  laud ,  Marchand  de  drap  ;  Guillot  ,  Con- 
trôleur des  Messageries;  Guibert ,  Sous-Lieu- 
tenant ;  Paris  ,  Petit ,  Verneuil  ,  Moreau ,  de 
fa  Fayolle  ,  Bourdon  ,  Boiteux  de  Beaulieu; 
Sarazin,  de  Marex ,  Broulart ,  Vincent ,  Réboul 
du  Malais  ,  Durand  ,  Secrétaire  ;  Comayre  , 
Professeur  d'Education  ;   Mesnard  ,  Petit, 
Achenfràss,  Sous-Inspecteur  des  Mines  dé 
France;  Jousserot,  Maison-Neuve,  leChevaliet 
de  Presles  ,  Siroy  ,  Devilemain  ,  Borry  ,  Mar- 
chand; Sergent ,  le  Chevalier  d'Ailly,  Damon, 
Marchand  ;  Ferrare  ,  Giernetre  ,  Ch.  de  SainC- 
Firmam,  d'^lloyau  ,  Avocat  en  Parlement  ; 
Dibarrart,  le  Marquis  de  Vareille ,  Bavous  ,  le 
Oras  ,  Demontberthou ,  Norry  de  la  Foilevill^, 
îe  Chevalier  de  Corbeau  ,  Cailleux,  Marchand 
de  galons. 


• 
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téponfe  de  M.  le  Président  de  PAssémlUe 
WtionaUy  à  MM.  les  Citoyèns  de 
paris. 

Du  ï6  Juin  1789- 


Méssieurs, 


OuoiQUÊ  vous  ne  soyeit  pas  envoyés  paï 
une  Assemblée  régulièrement  convoquée ,  1  As- 
semblée a  cru  pouvoir  vous  admettre.  _ 

Elle  remercie  les  Citoyens  de  Pans  des 
témoignages  de  satisfaction  qui  lui  sont  adresses. 

Vous  êtes  témoins ,  Messieurs  ,  de  l'union 
nui  règne  dans  cette  Assemblée  ,  où  nous 
Soyons  avec  la  joie  la  plus  vive  ,  siéger  aujour- 
d'hui votre  digne  Archevêque. 

Vous  connoissez  notre  zeîe ,  etvous  pourrez 
instruire  la  Capitale  qué  nous  allons  travailler 
avec  ardeur  au  bien  public.  _  _ 

Mais  l'Assemblée  croit  devoir  inviter  tous 
les  Habitans  de  Paris  à  calmer  l'agitation  qui 
Surroit  s'élever  dans  le  Peuple ,  et  à  ku  faire 
Regarder  la  paix  comme  le  premier  moyen 
Scïssaire  au  travail  de  l'Assemblée  Nationale 
et  à  la  régénéralioii  du  Royaume. 


'(  ^  ) 

,  .  .     feXp  T  R  E  S 

DU  R  O  I 

AU  CLERGÉ  ET  A  LA  NOBLESSE  i 

^vec  les  Difcours  qui  ont  été  fromncê$ 
à  la  Séa-nce  de  Pyiss emblée  Nationale 
du  27  Juifî  1789. 

'  !y:  %ËttRÊ  4u  Roi  au  Clergé: 

J'engage  mon  fidèle  Clergé  à  se  réunir  sans 
cTëlai  ^ix  deux  autres  Ordres  ,  pour  hâter 
l'accomplissement  ,de  mes  voeux  parternels. 
Ceux  qui  sont  lies  par  leur  serrrient  ,  peuvent 
y  aller  sans  donner  de  voix ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
àiënt  reçu  de  nouveaux  pouvoirs.  Ce  sera  une 
nouvelle  marque  que  le  Clergé  me  donnera 
âê  son  attachement. 

Lettre  du  Roi  a  la  Noblesse. 

-"^QJ^nîquement  occupé  à  faire  le  bien  général 
ie  mon  Royaume  ,  mais  désirant  par  dessus 
tout  que  l'Assemblée  dés  Etats-Gétiéraiix  s'oc- 
cupe dès  objets  qui  intéressent  toute  la  Nation  ; 
d'âpres  l'acceptation  volontaire  que  votre  Ordrè 
Ét  faite  dë  itia  Déclaration  du  28  de  ce  mois  , 
l'êngâge  liia  fîdfellé  Noblesse  à  se  réunir  saiiS 
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A  quatre  héiires ,  ee  qui  restoît  de  MM. 
àii  Clergé  et  de  MM.  de  la  Noblesse  se  sont 
rendus  dans  :1a  .  Salle  Katiomlé. 

9M.  le  Cardinal  de  la  Rochéfoùcauît  a  dit  : 

«  Messieurs  ,  nous  sommes  conduits  ici 
>  îpar  notre  amour  et  notre  respect  pour  le 
^>  Roi ,  nos  vœux  pour  la  paix  ^  et  notre 
»  zele  pour  le  bien  public.  :^ 

M.  le  Duc  de  Luxembourg  a  dit  :  ~ 

»  L'Ordres  de  .  la  Noblesse  a  arrêté  ,  ce 
5^  matin,  de  se  rendre  dans  cette  Salle  Na- 
3>  tionale,  pour  donner  au  Roi  des  marques 
»  dé  son  respect  ,  çtà  la  Nation  des  preuve* 
J>  de  son  patriotisme.  » 

M.  Bailîy  ,  Président  ,  à  répondu  : 

»  Messieurs  ,  le  bonheur  de  ce  jour  ,  quî 
s>  rassemble  les  trois  Ordres  ,  est  tel ,  que 

que  1  agitation  qui  accompagne  une  joiç 
i>  vive  ,  ne  me  laisse  pas  la  liberté  d*idéesi 
>>  nécessaire  pour  vous  répondre  dignement; 
y  mais  cette  joie  même  est  une  réponse.. 
!s>  Nous  possédions  TOrdre  du  Clergé  ;  l'Or- 
»  dre  de  la  Noblesse  aujourd'hui  sq  joint  à 
»  nous.  Ce  jour  sera  célébré  dans  nos  Fastes  ; 
V  il  rend  la  famille  complette  ;  il  finira  à 
y>  jamais  les  divisions  qui  nous  ont  tous  mu*- 
»  tuellement  affligés.  Il  va  remplir  le  désir 

du.  Roi  ;  et  l'Assemblée  Nationale  ,  ou 
»  plutôt  les  Etats-Généraux  >  vont  s'occuper 


*     (  Il  ) 

i>  sans  distraction  et  sans  relâche  de  la 
»  régénération  du  Royaume  et  du  bonheur 
^  pubhc.  » 

Discours  Je  M.  le  Duc  Aiguillon. 

MESSIÊt)RS>  i 

E  N  venant ,  il  y  a  deux  jours ,  nous  réunir  à 
l'Assemblée  Nationale,  nous  crûmes  servir  la 
patrie  ,  nous  obéîmes  à  l'impulsion  irrésistible 
de  notre  conscience  :  mais  un  sentiment  bien 
pénible  se  mêloit  à  la  satisfaction  que  nous  éprou- 
vions d'avoir  rempli  ce  que  ftous  regardions 
comme  notre  devoir.  Aujourd'hui  nous  voyons, 
avecle  transport  de  la  joie ,  la  réunion  générale, 
qui  faisoit  l'objet  de  nos  désirs.  Le  bonheur  de 
la  France  va  être  le  fruit  de  cet  accord  una- 
nime; et  ce  jour  est  le  plus  heureux  de  aotr^ 
vie* 


„^voi3^i5TJ^^^  ^^^^ 
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